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Le confort et rindifférence 

A u départ, le dossier vedette que nous vous proposons dans ce numéro devait s'intituler «Le sale 

dossier des salles». Trop facile, cynique et mesquin. Après tout, ce n'est pas bien grave si, effecti­

vement, les salles n'ont jamais été aussi sales. Ce n'est pas bien grave si les films québécois ne 

trouvent pas tous, tout de suite, un écran où prendre l'affiche; si des salles annoncent un équipement 

sonore THX ou digital qu'elles ne savent pas faire fonctionner; si les projectionnistes ne sont jamais là 

quand on a besoin d'eux; si le prix du pop-corn est exorbitant; si la dissidence et la marginalité ont de 

moins en moins de place sur leurs propres écrans. 

Ce qui est grave, par contre, c'est que l'on continue d'aller aux «vues» sans se plaindre, ni élever la voix. 

Sans exiger qu'on instaure une réglementation pour assurer la diffusion juste et équitable de nos cinémas 

nationaux. Sans jamais rechigner sur le trop-plein de glace dans les gobelets de boissons, pardon, d'eaux 

gazeuses, les toilettes malpropres, le personnel non qualifié, les gérants qui s'en foutent, les deux grandes 

chaînes encore plus, et le public... Quand arrêterons-nous de faire comme si cela faisait partie du spectacle, 

ces clients qui ronflent ou qui vous frappent dans le dos avec les genoux? Quand cesserons-nous de jouer 

à l'autruche comme cinéphiles et de regarder désespérément vers la cabine de projection plutôt que de crier 

ou d'aller y réveiller le projectionniste? 

Voyons, les choses ne vont pas si mal! La preuve: à Mon­

tréal comme en province, les spectateurs se disent satisfaits, 

dans l'ensemble, des films présentés et des conditions dans 

lesquelles on les projette. C'est vrai, nos cinémathèques con­

tinuent leur travail essentiel. Des ciné-clubs existent encore 

un peu partout pour présenter une programmation alterna­

tive, et ce, même dans la métropole. Nous n'en parlerons pas 

ici mais ils existent: le Cinéma de Paris, rue Ste-Catherine, 

qui présente des primeurs du cinéma indépendant et des 

films de répertoire, le Cinéma Zéro au Bistro 4, sur St-Lau­

rent, qui se spécialise dans les productions locales, le Cinéma 

Parallèle pilier du Festival du Nouveau Cinéma et de la Vi­

déo, le Film Society sur Sherbrooke ouest qui favorise les classiques, sans oublier Projections Libérantes sur 

Rachel, qui fait la promotion du cinéma québécois. Ceux-là protègent le fort de l'autre cinéma. 

Une certaine relève s'organise aussi. Le cinéma survit, sort des salles officielles et/ou commerciales et 

se projette un peu partout. On continue de prendre des initiatives, notamment à la Maison du cinéma de 

Sherbrooke et au Clap de Québec. Nos voisins américains y sont même allés d'une idée saugrenue cet été: 

à la fin du générique de Die Hard With a Vengeance, un message nous invite à composer le 1-800-

PHONE-THX pour signaler tous problèmes techniques survenus durant la projection! 

Le cinéma en salle n'est peut-être pas mort, pas encore. Mais qu'est devenue la cinéphilie? Voilà la 

prochaine question qu'il faudra se poser si les salles ne disparaissent pas avant. 

Mario Cloutier et Johanne Larue 

Quand cesserons-nous de jouer à l'autruche! 
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